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Extrait du Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort

(Année 1885-1886).

LE CAPITAINE DE VAISSEAU VAUQUELAIN

par 1
.

M. FAUCHER DE SAINT-MAURICE, député à l'Assemblée législativedu Canada, chevalier de la Légion d'honneur (1),

Ou sont aujourd'hui ces héros oubHés qui ont vécu, travaillé
souffert sur ce sol béni et si disputé de la Nouvelle-France *> Leurs
heures d angoisses sont passées. Nous jouissons de la paix qu'ils
nous ont donnée. Les neiges, les fleurs, les moissons, les feuilles
mortes ont repris leurs droits sur les tombes de ces glorieux incon-
nus. Qui songe maintenant à ces morts '?

Quelques chercheurs, quelques rares énamourés des faits et gestes
du vieux temps. *'

Pour les jouteurs, pour ceux qui sont pris à bras le corps avec la
question renaissante du pain quotidien, Jacques Cartier, Ghamplain,
de Laval, Frontenac, de la Galissonniôre, Montcalm, Bougain ville
Vaudreuil restent seuls comme les grands phares dressés devant le
peuple canadien, poui éclairer la route française.

Mais les humbles, les petits, qui s'en souvient?
Demandez à tel homme d'esprit, de cœur, à cet homme qui n'est

jamais plus heureux que lorsqu'il parle haut et ferme de son pays
et de sa race, ce qu'était le capitaine d'artillerie de Fiédemont II
hésitera. Il aura une vague réminiscence d'avoir vu ce nom auelaue
part

; et l'efl"ort de mémoire sera fait. *

Pourtant cet artilleur avait une fière âme. La bataille des Plaines
d Abraham venait d'avoir lieu. Depuis quelques heures, le général
marquis de Montcalm reposait, glorieux, dans la fosse que lui avait
creusée une bombe. Québec, en proie aux horreurs de la faim et de
la destruction, agonisait. Un conseil de guerre siégeait au château
baint-Louis.
-- Nous sommes forcés de capituler, disaient h tour de rôle les

othciers réunis au conseil de guerre.

h

0:

«li

(1) Nous reproduisons intégralement l'étude historique remarquable de

HÙ rZnZ ''^,
Samt-Maurice, lue, le 27 mai 1885, devait la SaJtf royaledu Canada. Elle fait revivre un héros oublié ; elle est pleine d'appréciationsflatteuses pour la marine française

; elle donne un aperçu fort intéressan dlla manière dont des services éminents et l'héroïsme même étaient appréciésa la cour de Louis XV quand ils n'appartenaient pas à un fite de famille^enfin elle respire partout un ardent amour pour la France, rettet exaS dessentiments des Canadiens-Français pour le pays de leurrârS"-.- f '"M-.lr
a servi avec honneur dans l'armée française. "

~
' '" " '" ""^'""^

La R.
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— Il faut prendre une résolution, répondait le plus grand nombre
Le président se lève et appelle le plus jeune des officiers présents

ù se prononcer.
C'est le capitaine de Fiédemont.- On manque de vivres, lui répond cet officier. Les fortifications

ordonnées par le ministre de la guerre, sont à peine commencées •

soit. Quant a inoi, j'ai encore delà poudre et des boulets. Si Québec
doit mourir, ni est avis (jue Québec doit tomber comme il a vécu
par la poudre. Deteiidons-nous jusqu'à la dernière extrémité, et
quand nous aurons tiré notre dernière bombe, notre dernier boulet
je reponds qu'il restera encore assez de poudre pour nous per-
mettre de nous ensevelir sous le drapeau.

La mémoire d'un pareil liomme peut-elle s'oublier ">

Et celle du marquis d'Aiguebelles ?
Qui se rappelle aujourd'bui ce brillant officier, se lançant à la tête

de ses cmq compagnies de grenadiers de France, reprenant trois
OIS le moulin Dumont aux Montagnards Ecossais pendant la ba-
taille de Samte-Boy, et restant debout, plein de voix, de courage
d élan, au milieu de ses troupes balayées par les vingt-deux bou-
ches a teu de 1 ennemi ?

Qui connaît le nom du brave de La Roche-Beaucourt, courant à la
tête de ses cent chevaux porter des sacs de biscuit et ravitailler
Québec isole, le lendemain de là bataille des Plaines d'Abraham ">

Quels sont les souvenirs éveillés maintenant chez le peuple par les
noms du jésuite de Quen, le découvreur du lac Saint-Jean '> de Cou-
ture etde Samt-Simon, prenant possession de la baie d'Hudson aunom du roi de France? de Saint-Lusson, qui en fait autant pour le
pays des Outaouais? de Du Mantet? de Courtemanche *? de La Per-
rière? de Saint-Ovide? de Subercase, le héros de Terreneuve'^ de
Dalquier, qui a décidé du sort de la bataille de Sainte-Foy •> deDumas? de Poulariès ? du marquis d'Alberzotti-Vesa '> de Bourg-
lamarque? de Sennezergue? de Saint-Ours, blessé mortellement
aux Plaines d Abraham ? de Rhéaume, qui a scellé de son sang le
dernier acte du drame sanglant de la cession de la Nouvelle-Frar-e'?
Qui a conservé le souvenir de ces nobles âmes, qui ont fait pL rer
et qui ont honoré la patrie lorsqu'elles sont remontées vers Dieu *?

Quelques livres écrits par de modestes savants chez qui brûle la
flamme vive du souvenir, cette lampe que les vivants allument pour
honorer les morts. ^

Il est bon de rappeler le souvenir de ceux qui ne sont plus et qui
ont aime leur pays. Je me joins à ces chercheurs

; et à mon tour je
viens aujourd'hui vous parler d'un de nos grands oubliés. Je veux
vous^ raconter une vie qui n'a été qu'une série d'actes de courage,
de dévouement et de déceptions.

Lors de l'un de mes voyages en France, le hasard m'a fait trouver
un curieux ouvrage où l'on parlait incidemment d'un jeune officier
de la marine. J'ai comparé ces renseignement avec ceux que ren-
lerment les précieux documents historiques qui ont été colligés par
nos historiens et par notre gouvernement. C'est ainsi que j'ai pu
refaire la vie du capitaine de vaisseau Vauquelain, de cet intrépide
otncier français nui. Ip 17 mni iiiio iu-i.o o,,.. lo f.,A^^j -

e I AîalûilïC,
à des navires de guerre anglais, le combat naval de la Pointe-aux
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quî^p^écéM"^^"'' '' ^"' ^'''' P"'' ' '""'"' ^'' escarmouches

Fils d'un de ces armateurs dieppois, moitié corsaires, moitiémarchands, et les meilleurs marins de l'époque, Jean Vaiq^e^ain

Sn'^nwP^P"'"^'^^^^^- ^^^^'^^^ ^^ douze 'ans il étauTbo Sdu navire de son père, et partait pour les Antilles, où pendant sixannées 11 fit d'heureuses croisières, se rompant, sous l'œil mternelaux rudes travaux de la mer, apprenant la manœuvre, la tlFéorTe lapratique et formant sa volonté et son esprit à l'art difficile (lui dé-sormais, avait pris sa vie. Son père se sentait revivre avec o^ildans ce mousse qui promettait, et une circonstance vint confirmer

uZ fP^^f^^«- En 1745, le bâtiment qu'il montait fut atlCe'ISarune frégate anglaise. On était, ce jour-là, à la hauteur de la Mar-tinique L anglais était supérieur au français, en hommes en canons
et en vitesse

;
mais le père Vauquelain était'un vi^x loup de mercar la chronique du temps ajoute, en parlant de lui

•
'

« Ce capitaine marchand savait se battre. Tout occupé qu'il futdans ce combat ou 11 n'avait que trente-six hommes et douze ca-nons à opposer a une frégate de vingt canons et de quatre-vingtshommes d'équipage, il ne perdit pas pour cela de vue lamSe
?Z TJ^'r comportait. Et ce père fut plus sensible au sang-troidet àla bravoure de ce jeune homme, ûgé alors de dix-huitans, qu'à la gloire d'avoir forcé son ennemi à se retirer .
Pendant cinq ans, ces alternatives de courses, de combats, denégoce, d échanges se succédèrent, la réussite étant prescrue tou-jours du côté de l'armateur dieppois, lorsque la paix^ fiU s1gne"eentre la France et l'Angleterre.

* ^

Vauquelain avait alors vingt-trois ans : il j^ouvait commander au

P^S^nnï; V??«P"''T^^
maison de commerce lui vendit un navire

et, jusqu en 4756, on le voit faire la traite des épices d'Amérique

nrt}r!î.''ff
^^'-""^

"°"''^^i^
déclaration de guerre étant survenue!ordre fut donne aux intendants de la marine et aux commissaires

des ports d envoyer au ministère un état des capitaines au long-cours
prêts par leur science, leur habileté, leur habitude de la m?r, à semettre etficacement au service du Roy.
Vauquelain fut le premier désigné. A vingt-neuf ans, il avait lecommandement d'une frégate légère.

'

Ses instructions portaient qu'il devait « aller à la découverte sur
es cotes anglaises, y examiner les mouvements de leurs escadres
les routes qu elles prendraient et apporter ou rapporter, selon le
cas, les paquets qu'on lui remettrait à des hauteurs indiquées »H n y a qu'un marin pour pouvoir se rendre compte des difficultés
d une aussi pénible et délicate consigne. Par tous les temps il faut

I

fh

iiii

«t:

1
I

(1) Vauquelain est la véritable manière d'épeler le nom de cet officier Pt

en mentionnant son nom au fil de la plume. Dans soii jSurnal du siégë dlQuébec, le capitame Knox l'appelle toujours Vauquelin.
^



tenir la mer. Les coups de vent, les brouillards les plus intenses,
les ouragans redoiiti's par les autres camarades sont alors les bien-
venus pour le commandant (pii taille on pareille besogne. Brumes
et tem{)èles n'aidenl-cllos pas au hardi capitaine à se défiler de
l'ennemi, à passer à travers ses lignes sans être signalé et ;i mener
à bonne lin une mission d'où dépend le sort d'une escadre ou d'un
pays ?

Vauciuelain avait le génie des déguisements qu'il faut prendre,
des manœuvres et des coups d'audace qu'il faut faire, en semblable
occurrence.
A peine tenait-il la mer depuis quelque temps, qu'au retour d'une

de ses périlleuses croisières, il reçut — par connnission — du
ministre de la marine, le commandement de ÏArélhuse, frégate de
ti'ente canons. Elle était attachée à l'escadre chargée de ravitailler

et de défendre Louisbourg, menacé par les Anglais.
C'était une commission et non un brevet que venait de recevoir

Vauquelain, et voici la dilférence de ces deux actes royaux : la

connnission est une lettre de marque (lui confère la permission
pour aller en course sur les ennemis ; le brevet attribue un grade
régulier, permanent, et sujet à promotion dans la marine ou dans
l'armée. Changer l'une pour l'autre fut le but suprême de la vie de
Vauquelain.
Ce hardi marin ne pouvait trouver plus belle occasion pour faire

valoir ses qualités. Aussi le voit-on toujours au premier rang pen-
dant cette guei-rc désastreuse.

Le 9 juin 1758,rAret/inse jette l'ancre devant Louisbourg. Vau-
quelain s'est rappelé son hardi métier d'éclaireur. Sa frégate a passé
sans encombre les lignes de l'amiral Boscawen, qui croise à l'entrée

du port, depuis le i2 juin. A peine arrivé, le capitaine prend part à
toutes les phases, à tous les succès, à tous les revers du siège. Pen-
dant des journées et des nuits entières, ce ne sont que des rafales

de fer et de mitraille qui vont de la ville à la Hotte et des assiégeants
aux assiégés. Tout ce que peut le génie de la guerre et de la des-
truction est mis en œuvre par les géants qui se trouvent aux prises.
Quatre frégates, deux vaisseaux de ligne français sont coulés à
l'entrée du port, pour en défendre l'accès. Ainsi l'a voulu le gou-
verneur, le chevalier Drucourt.

! i

Et la pluie de fer de passer toujours, de passer sans cesse, sur les
implacables ennemis ! Un projectile tombe dans la sainte-barbe de
VEntreprenant, vaisseau de 74. Il saute. Ses débris mettent le feu
au Célèbre et au Capricieux, dont les batteries chargées et sans
artilleurs criblent de boulets et la ville et les Anglais.

Nuit et jour on se fusille, on se canonne de part et d'autre. Hier
au soir, une bombe a incendié le « grand corps des bâtiments du
Roy ; » demain, ce sera un boulet rouge qui mettra le feuàréghse,
et à quelques jours de là, les casernes de la Reine brûleront. Bas-
tions, lunettes, redoutes, escarpes, avant-postes, chemins couverts,
casemates, tout est écrasé, tordu, brisé, éventré par la mitraille.

Elle ne cesse de crépiter, de tout enlever sur son passage et de
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tomber si dru, <(u u cent vingt-trois ans de distance, visitant les
rinnes de I^ouisbour^, avei; un ol'licier du La Calissonnière, Je lieu-
tenant de vaisseau Houyaud, nous retrouvions l'assiette et les alen-
tours de cette ville morte, eouviM'ts de débris (h- [)r()jectiles
Pendant ces beures terribles, le moral des troupes ne se dément

pas un seuhnstant. Tous nioiilrenl l'exemple, la fennne du gou-
verneur, M""= de Drucourt, au premier laii^-. Clia(|ue jour, aux
applaudissements de ceux ({ui vont se faire tuer pour la I-'rance elle
uionte, intrépide, sur les remparts battus en brecbe et tire 'trois
coups de canon, aux endroits les plus exposés.
Bon saiiis; tient de race; et si ik.Liv mère-patrie a su eiivuver à

bistoire Jeanne d'Aiv,.leuiue HiclicMIe, et les femmes béroioues de
i.i guerre de 1870, notre Nouvelhi-Kraïu-e lui adonné à son tour M'""de la Tour, M"' de N'erclières et iM""' de Drucourt.

Kt pendant (pie se déioule ce drame immortel, Vauquelain et
Arethuse sont part(»ul, sur la rade, dans le port, au large faisant

leur pénible devoir et doiinaiit, eux aussi, rude besogne à l'Anglais
Jjsez la cbrouKiue de ces jouis de sang et de deuil. Dans soii

laconisme nnlitaire, elle est plus élocjueiite que n'importe quel pané-
gyrique (1) :

* *

« Les Anglais, dit-elle, assiégaient Loui.sbourg, par terre et la
bloquaient par mer. Vauquelain comprit qu'il incommoderait beau-
coup l'ennemi, s'il s'embossait dans une baie le long de laquelle il
tallait qu'il passât, ainsi que les munitions dont il aurait besoin
pour laire le siège de Louisbourg. Le coup d'o'il de ce jeune capi-
taine était juste, et le feu de sa frégate, embossée à un quart de
iieue du rivage, tua beaucoup d'ennemis et relarda leurs opérations
De leur côté, les Anglais formèrent une batterie sur la frégate dé
Xauquelain qui, pendant quinze jours qu'elle resta dans cette situa-
tion dangereuse, fut renouvelée trois fuis d'équipage. Enfin voyant
sa tregate et ses agrès écrasés des boulets et des obus qu'on n'avait
cesse de lui tirer, Vauquelain prit le parti de venir se mettre à l'a-
bri- de la ville, poui- se mettre en ordre. »

Le temps pressait pour réparer les avaries de VAréthuse On v
para tant bien que mal, tout en ne perdant pas son temps car la
cbronique continue :

'

« Nous tirions à mitraille et faisions le plus de bruit que nous
pouvions. M. Vauquelain employait tous les moments qu'on l'ein-
pèchait de partir, d'une iaçon qui devait nous consoler de ce retar-
dement forcé. »

Mais le siège avançait et le gouverneur de Drucourt, voyant sa
ville se démanteler, ses troupes décimées par le feu de l'ennemi et
par la maladie, se résolut de donner de ses nouvelles en France
Fine marcheuse, portant toute sa toile à merveille, et commandée
par un capitaine ayant lait ses preuves, VArélhiise fut choisie pour
lorcer la croisière anglaise.
Pour y parvenir il fallait attendre le brouillard du Nord.
Les brumes de Louisbourg !'Ah ! j'ai respiré leurs acres senteurs,

et je les ai décrites dans mes notes de voyage.

fi

ll,^page'40.^^''""'''^'
^''""' ''"''"" " ^''"''^^'''' '''^ ^« navirjalion française, tome
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Rien de triste comme cette nuit en plein jour, qui ne permet pas
au matelot de distinguer sur le pont, h une longueur de main ! Au-
tour de lui tout est nuageux, opacjue. La mer est là qui confond ses
teintes grisâtres avec le ciel fumeux. Sans le monotone clapotis de
la vague (jui se brise sur le flanc du navire, l'homme à la roue croi-
rait que son capitaine amis le cap sur le néant.

C'était au milieu de ce chaos que Vauquelain devait s'orienter. Il

le fit en maître des choses de la mer, passant avec précaution à
travers les épaves des navires sombres en rade, évitant les bordées
d'artillerie tirées au hasard dans la buée épaisse, par amis et enne-
mis, et perçant la flotte anglaise sans qu'elle s'en doutât. Dès que
le rideau de brume se fut déchiré brusquement, ainsi qu'il arrive
presque toujours dar^s les parages du cap Breton, Boscawen vit

avec stupeur VAréthuse fdant grand largue à l'horizon et portant
fièrement à sa corne d'artimon, le drapeau fleurdelysé.

Les Mémoires chronologiques pour servir à l'histoire (h> la navi-
gation française mentionnent ainsi ce qui arriva alors :

« L'amiral anglais, surpris de la hardiesse et de l'exécution de ce
dessein, dépêcha les meilleurs voiliers de sa flotte h la poursuite de
cette frégate ; mais, par la fausse route qu'elle lit la nuit suivante,
Vauquelain les mit en défaut et arriva â liayonne. »

Bien lui en prit, car sa bonne réputation de marin n'aurait pu le

soustraire au sort de ses compagnons d'escadre. Quelques jours
après le départ de VAréthuse^ les assiégés, la rage dans le cœur,
mais se défendant toujours, virent détruire ce qui restait de la flotte

française, en rade de Louisbourg. Le Prudent et le Bienfaisant
furent amarinés pendant la nuit par six cents Anglais. Le Prudent
brûla jusqu'à sa ligne de flottaison, pendant que le Bienfaisant^
traîné à la remorque par l'ennemi, voyait «tomber ses mâts, pendant
le trajet, tant il était maltraité par le canon. »

Le 26 juillet 1758, onze jours après le départ de VAréthuse, le

rideau tombait sur le premier acte du drame sanglant de la cession
de la Nouvelle-France. Louisbourg capitulait ; mais, au milieu de
tous ces désastres et de ces humiliations, Vauquelain avait réussi à
sauver sa frégate et l'honneur de son pavillon.

Causant un jour avec des officiers de la marine française, après
la reddition de la ville, l'amiral Boscawen disait :

« Messieurs, je ne sais pas quel est l'habile commandant de
VAréthuse, qui m'a échappé. Je gagerais que c'est un routier mar-
chand, car il fait bien son métier. Si l'un de mes capitaines de fré-

gate en eût fait autant, mon premier soin, en arrivant en Angleterre,
serait de solliciter pour lui un brevet de capitaine de vaisseau (1). »

Une aussi brillante conduite aurait mérité la récompense d'un
haut grade dans la marine royale ; mais Vauquelain — disons le

mot qui a pesé sur toute sa carrière — Vauquelain était roturier
;

autre faute grave, il sortait de la marine marchande. Or, à cette
époque, un simple* cadet se croyait et par sa naissance et par les
traditions du noble corps de la marine, au-dessus de ce qu'on était

convenu d'appeler un routier marchand. Quelque digne que fut un

(1) Voir Histoire de Dieppe, page 42.
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de ces officiers de lortuno ;i r(»bteiitiun d'un brevet d'olïicier du
Roy, « le dernier garde de la marine eut rougi de le compter au
nombre de ses camarades. » Ces dures et trisles [)aroles ne sont
pas de moi, elles sont consignées dans les Mémoire^ chronologiques
pour servir à l'histoire de la rnurine française.
De nos jours, Dieu merci, les temps sont cbangés. Sous Louis XV

et Louis XVI, les oliicicrs, disait l'amiral Jurien de hi, Gravière,
étaient des gentilsliommes. Ils sont aujourd'Imi des gens bien élevés.
Ce n'est pas à peu près, ajoute-t-il IniemenI, c'est lout à fait la même
chose.

de

Au lieu d'être breveté, ainsi (ju'il le méritait, Vauquelain ne fut
donc que commissionné de nouveau. Le ininistre plaça sous ses
ordres deux frégates, avec mission d'aller vivement à Québec pré-
venir le gouverneur d'armer et de se préparer à la résistance.

Arrivé à destination, Yauciuelain reçut du munjuis de Montcalm
ce qui lui restait de la ilottille française devant Québec, c'est-à-dire,
à part les deux frégates qu'il amenait de France, le contrôle des
bateaux et des bi-idots.

Avec ses camarades de combats, Vauquelain assiste à toutes les
péripéties du deuxième acte du grand drame dont les premières
scènes se sont passées h Louisbourg. Avec; eux, il a la douleur de
voir vingt vaisseaux de ligne, vingt frégates, une multitude de
transports, prescfue toute la Hotte anglaise, venir jeter l'ancre enti-e
Montmorency et Québec. La nuit, du pont de son navire, il voit les
lueurs des villages embrasés de l'Ange-Gardien, de Saint-Joacbim,
du Ghâteau-Richer, de Saint-Nicolas, de Sainte-Croix, do l'île d'Or-
léans. C'est Wolff qui se venge, d'une manière peu enviable pour
sa réputation militaire, du patriotisme de nos habitants en brû-
lant, sur un parcours de 2:3 lieues, 1,400 maisons. Vauquelain
prend part au siège de Québec, assiste à une partie de son bom-
bardement, a la douleur de voir la vieille métropole incendiée par
les feux ennemis, et voit tomber cette cathédrale, aima mater
de l'Amérique du Nord, qui portait si fièrement accrochée à sa
voûte le drapeau amiral de Phipps, enlevé, à la nage, parLemoine
de Sainte-Hélène, en un jour de siège et de combat.
Pendant la bataille des" Plaines d'Abraham, c'est Vauquelain qui,

à la tète d'une partie de ses marins, manœuvre les grosses pièces
de siège et engage les batteries anglaises de la pointe Lévy.
Quand sonna l'heure déchirante de la capitulation, VHistoire de la

marine française dit que Vauquelain, « ne voulant pas que ses fré-
gates y fussent comprises, prit le parti d'assembler son monde et
de sortir de Québec pour aller les rejoindre. Il fut assez heureux
pour s'y rendre, en passant dans un endroit qui n'était pas gardé
par les ennemis. »

Ce fut alors qu'il se choisit un lieu sûr d'hivernage, restant à bord
de VAtalantc, vivant avec ses hommes comme il pouvait, mainte-
nant quand même ses communications avec le chevalier de Lévis,
et surveillant par de fréquentes patrouilles sur le fleuve, ce qui se
passait à Québec. C'est ainsi que le journal du capitaine John Knox,
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mentionne conslîmunpnt les alarmes qu'il donne h la garnison
angluif^f, entr'aulres cclk! du 'l'A ocloliro 1755), collo du '24 octo-
bre, celle du '2'A novembre et celle du t24 novembre. Le i28noven)bre,
par une nuit son)bre, il va mettre le leu à un navire échoué, il en
tourne les canons du côté des Anglais qui, tout étiMiiiés, revoivent
ces boulets mystérieux, sans se douter (|ue c'est une manière de
Vau(juelain de leur rappeler l'incendie du Bienfaisant, de Louis-
bourg. Dans la nuit du A au 5 mai 17(i{), — par un Iroid de loup, —
il fait passer un sloop sous les batteries anglaises (|ui ne le décou-
vrent ijuc lorscju'il est hors de portée. Pendant celte même nuit, il

travaille à transporter des canons du camp du chevalier de Lévis
il la tranchée ouverte devant Québec. Le î) mai, le sloop de Vau-
quelain revient de son voyage à la découvertt; de la Hotte attendue.
Il repasse bravement, et en plein jour, sous les batleiies an^Maises
et vient se rapporter à son commandant (1).

Le 11 mai, pendant la nuit, ajoute le journal de Knox, tout Québec
est réveillé et mis sur pied. « La garnison court aux armes et y
reste jus(iu'au malin. » C'est encore Vauquelain, (jui pou.sse une
reconnai.ssance et (|ui vient d'éviter un coup de canon du Lcostoiï,
régate anglaise, en rade.

Après la victoire française de Sainte-Foy, Vauquelain vint avec
la Pomonc et VAtaïante prendre position à l'anse du Foulon. A
tout instant, l'une de ces frégates opère des recoimaissances de nuit.

Pas un des nôtres n'ignore les heures d'angoisses qui s'écoulè-
rent entre le 28 avril et le 7 juin 4700. Lévis canonnait sans cesse
Mui'ray, qui le lui rendait bien. Les Français poussaient le siège
avec vigueur, et chaque jour les deux armées s'attendaient à voir
une tlotte de secours tourner la pointe Lévy, et donner le Canada à
l'Angleterre ou le sauver encore une fois à la France.
Le 7 juin, les sentinelles signalent un navire. Quelle couleur

va-t-il arborer ? Les assiégés sont sur les i-emparls
; les assiégeants

couvrent toutes les collines, d'où ils peuvent voir le signe de l'aban-
don ou de la délivrance.

Un rouleau monte lentement à la drisse de la corne d'artimon du
navire. Un vigoureux coup donné par le maître limonier, fait

déferler le pavillon. Un hourrah éclatant est poussé par les soldats
de Murray : c'est leur drapeau, c'est l'emblème du home et du Lion
britannique. Lévis n'est pas découragé ; fier, impassible, il attend

(1) Pour tous ces curieux détails, voir volume ii, pages 177, 179, 212. 215
218, 305, 309 et 315 du journal de Knôx. Il est intitulé :

'
'

'

« An historical journal of tlie campainn in north America fort Ihe years
il51, 1158, iloO et 1100, conlainimj Ihe most remarquable occurences of
that period, particularly tlie two sieiies of Québec, tlie orders of the admirais
and général officers, descriptionn of the contries whare the author as acrved
tvith their forts and garrisons, their climates, produce and a regular dianj
of the weather, as also several manifestos, a mandate of the laie bishop of
Canada, Ihe french orders and. disposition for the décence of the colonu,
bg captain John Knox, London, MDCCLJilX. »
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encore et répond
. ve défi par ses canons

; mais d'autres fré«afesanglaises arrivent a_la file ; il faut se lendre à la réalil
-

is

nous a <;ubiiés. f.évis laiV ie;^;"ië ;;é;;c:Td;^;;éche";f^tn
Hège et le fleuve ayant été extraordinaireinent agité ton eau f

1 estafette ne put rejoindre le capitaine de VAlalante «

'

d'arriver
"'''''''" '"'"'""'"' '''"'* '^""^ J*' ^'"' ^'^ J^*"« ''•^"'' ^•*^"«*«"t

« Au point du jour, un vaisseau de ligne et deux frégates anglaisesapareillerent et se trouvèrent dans un clin ,r,HI su? nos rég teshlles pnient chasse. I.a />o,>,o,«c s'échoue à Sillerv. Va mu' lains gnale alors aux petds bAtinients de s'échouer à rentrée' lenvi(>r.. uu cap Houge, etlui-n.énie, appuyé par la brise va en f^i.tautant à la Pointe-aux-Treinbles. ,,

P^" »•* ""S'e, ^a en taue

Là, pendant deux heures, par le plus beau temps du monde lors-que les teudles s'ouvraient au printemps et que le sole Soyika c..mpagne Vauquelain supporte le feu des deux frégates anglaL^seur rendant coups pour coups. Mais ses munitioit s'épu'sôntMtaanfe est desemparée
; les boulets trouent ses u-uvres- ..es •

les debns des inAts jonchent le pont et il ne lui reste plus que sonmât dartunon. Vauquelain y grimpe, cloue son {.avillo au ron< ode mat qui reste, la, mettre dans les chaloupes les homn Jssont encore en état de se battre, leur ordonne' d'aller rSm'général de Lévis, puis lui, morne, le cœur gros, le visage noir depoudre,
1 vient se cYjucher au milieu de ses blessés, 'u pied dudrapeau, il pleure. Tous ses officiers sont tués, son équipée es

bS'e'tr(n.h!'îf t^'"'
"'"^ '^1."]^ r^'^'^'''

clan.i Vsainte-narne, et 1 Anglais tire toujours sur VAtnlmite^
^e dirait-on pa.s que c'est cet épisode subhme de notre histoireqm, trois quarts de siècle plus tard, inspirait à Alfred de Vigny cesstrophes vibrantes et mâles de la ISéricme. ^ ^

Ecoutez les, et dites-moi si je me suis trompé :

Ses boulets encliaiiiés fauchaient des niàts énormes
KaisniiMit voler in sjing, la poudre et le goudron, '

'

b entoiHjaient dtms les bois,conime au cœur des acands onnosLe coin du bûcheron, '

L^n brouillard de himée où la nauune étincelle
I. entourait

; mais le corps i)ifi!é, noir, écliarpé
Elle tournait, roulait et sn tordait sous elle '

Comme un serpent coupé.

Le soleil s'éclipsa dans l'air plein de bitume
te jour entier passa dans le feu, dans le bruit •

t-t lorsque la nuit vint, sous cette ardente brume
On ne vit pas la nuit.

'

Nous étions enfermés comme dans un orao-e •

Des deux flottes au loin le canon s'y mùlair-,
'

Un tirait en aveugle à travers le nuage,
Toute la mer brûlait.
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Mais quand le jour se fit, chacun connut son œuvre
;

Tous les vaisseaux flottaient dénriàtés, et si las
Qu'ils n'avaient plus de force assez pour la manœuvre

;

Mais ma frégate, hélas !

Elle ne voulait plus obéir à son maître
;

Mutilée, impuissante, elle allait au hasard,
Sans gouvernail, sans mâts

; on n'eût pu reconnaître
La merveille de l'art !

Engloutie à demi, son large pont à peine,
S'afTaissant par degrés, se montrait sur les flots

;

Et là ne restaient plus, avec moi capitaine
Que douze matelots.

Je les fis mettre en mer, à bord d'une chaloupe.
Hors de notre eau tournante et de son tourbillon

;

Et je revins tout seul me coucher sur la poupe
Au pied du pavillon.

J'aperçus des Anglais les figures livides
Faisant pour s'approcher un inutile efTort,
Sur leurs vaisseaux flottant comme aes tonneaux vides.

Vaincus par notre moi-t.

L\ Sérieuse alors semblait à l'agonie,
L'eau dans ses cavités bouillonnait sourdement,
Elle, comme voyant sa carrière finie.

Gémit profondément.

Je me sentis pleurer, et ce fut un prodige.
Un mouvement honteux

; mais bientôt, l'étouffant :

« — Nous nous sommes conduit comme il fallait, lui dis-je,
Adieu donc, mon enfant. »

Elle plongea d'abord sa poupe et puis sa proue,
Mon pavillon noyé se montrait en dessous

;

Puis elle s'enfonça, tournant comme une roue,
Et la mer vint sur nous.

La mer, cette tombe glorieuse et silencieuse du marin, ne vint
pas sur Vauquelain. Le drapeau tleurdelvsé contmuait toujours à
flotter à l'f.rtimon brisé de VAtalante, et le Leostoff et la Diane li-
raient toujours. Enfin, les Anglais se décident à aborder ce mysté-
rieux vaisseau qui brûle par l'avant. Pas un mouvement ne se fait à
bord du navire français

; on n'entend que les crépitements de la
flamme, qui fait lentement son œuvre. Les Anglais grimpent à Tabor-
dage. Ils aperçoivent Vauquelain en grande tenue et sans épée ; il

l'avait jeté dans le Saint-Laurent pour éviter de la rendre. Le com-
mandant de VAtalante était assis au milieu de ses blessés, au pied
du pavillon.

— Pourquoi n'amenez-vous pas votre drapeau, lui demanda l'offi-
cier anglais?
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— Si j'avais eu plus de poudre, je causerais encore avec von^monsieur, lui répondit fièrement Vauquelain. Quanta mon dTaùe^u'SI voun voulez le prendre, vous n'avez qu'à monter le relouer^devoir de Français est, non pas de l'amener, mais de faire amené?ceux des ennemis de mon pays.
amener

L'officier qui venait d'amariner VAtalanie, lit alors embarauerVauque.am dans sa baleinière, envoya mettre 'à terre es blessés emonta lui-même déclouer le drapeau de France (1)
'

La frégate française n'avait que seize canons, le vaisseau 'inrrlMi*

MKer'r:nYh^^^^"^'^^ ^"^ ' soiténii-al^c r^lfilut SI rude qu d sombra le lendemain. Outre le Leostoff, canitaineDeane, Vauquelain ce jour-là, avait eu maille à découdre avec "e

jJnZ^'
Commodore Swanton, et la Diane, capitaine Schombere

,

Le Commodore Swanton reçut Vauquelain à Québec, en héros
^"

h...^n f/"'^
tellement émerveillé de votre défense, lui disait' cebrave officier supérieur, que je vous prie de me demande? sanscontrainte, ce qui peut vous être le plus agréable

^'''^'''^^' '^'"^

Vauquelain lui répondit : - Ce que je priserais par-dessus tout

"7fT^T' '''\"^^" ''^.^*^,^* ^^ permiisiSn de renU^ en France'
^.î;* ^' documents anglais de l'époque ajoutent : « L'amiral con.?:derait si grandement cet officier qu'il donna l'ordre d'armer de su le

Vauauelfn":V'/r h'm
'"

^""'T^
""''' «^^''^ ^" ^^P^taine d'cS?

IlIiïïSt dp ni?/.^^'^^^^^^^^^
^^ P^^'* ^••''^"Ç^^^ ^"il"i plairait.

11 lui laissa t de plus le choix a faire parmi les Français au'il désiraitvoir rapatrier avec lui, sur ce vaisseau (2). »
* * ^ ^u h aesirait

Quelle difi'érencc entre cette conduite d'un ennemi lovai pt hréception que lui fit en France, son chef, i. .ninistre de la mirîr e

'

La duchesse de Mortemart, ayant suivi Vauquelain depuis ?! n'fs'sauce et connaissant sa valeur, avait recommandé tout piculSe:ment son protège à M. de Berryer, secrétaire delà marine

(1) Vauclin answered them flercplv • « Thit if Ua v>„^
would not hâve been so lone silent- tlmt if n L^i H'^

a^Y .«"ore powder, he
they might eut tlov; i his Lf U L^^^^^^^

^«'^^ ^ini

't« Lmnpaign m Canada, 1700.)

V . w.» 1- vuiuiiio ue m couec
Nouvelle-France, p. 245. Tht

mSciS'S ,fti 'Sft';fci', ";;rir;!t' àV„';',f
"7"" "'''™'-'- '"• =<""-

liko
,;

lyon apinst a„ JSgtM^,, K?of fo.lv ™'„fu,uil,''hf.'T''
'""^"^

powder and builets ' ^ ^ untill he had no more

th^yîî^ïgïrbnfàt'S anlr'S,,nah^'t"Lf^
-vis judging that

wounded men. his french fl.^. ^"lJ.™w^ «.^''P w,th his

Kuglish, afterliring al hini fof somë'timp sph^^tint h v^ ^^^ ''"'• '^''^
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Celui-ci lui répondit comme un sot et un maroufle qui sent l'esca-

lier de service:

« — Madame, lui écrivait-il, je sais que monsieur Vauquelain a
servi le Roy avec un zèle et un courage extraordinaires. C'est un
héros, mais ce n'est pas un noble, et j'ai une foule de fils de famille

qui attendent après des promotions. Il appartenait autrefois à la

marine marchande
;
je lui conseille d'y retourner. »

C'était ce même Berryer qui recev.-iil un jour de Bougainville cette

boutade :

Bougainville le suppliait de faire un dernier et suprême effort

pour sauver le Canada :

— Eh, monsieur, lui dit le ministre impatiente, quand \c feu est

à la maison, on ne s'occupe pas des écuries.
— On ne dira pas du moins que vous parlez comme un cheval,

lui dit carrément de Bougainville.

Malgré les avis du ministre, Vauquelain obtenait, en -170;3, un
brevet de lieutenant de vaisseau. Le mémoire auquel j'emprunte
ces dates, ajoute :

« Une grande partie de la marine royale ne le vit pas, sans peine,
élevé à ce grade, qui le mettait en rang de parvenir dans les pre-
miers postes.

« M. de Praslin, ministre de la marine, ayant besoin d'un officier

capable de s'acquitter d'une commission importante dans les gran-
des Indes, donna, par commission, le connnandenientd'un vaisseau
de soixante canons à Vauquelain. Ce choix excita encore la jalousie
de la marine royale, qui opposa plusieurs obstacles à son départ.

Vauquelain en triompha, et sortit de Bochefort pour se rendre aux
grandes Indes. Pendant la traversée, cet officier de fortune essuya
les ]dus grands désagréments de la part des officiers de vaisseau
(ju'il commandait. Enfin, il arriva heureusement à Pondichéry,
remplit avec distinction sa mission et revint en France l'année
suivante.

« M. le duc de Praslin n'était plus alors ministre de la marine,
et celui qui lui avait succédé, faute de connaître Vauquelain, ne put
se garer des rapports de la calomnie. Dès ipie ce brave marin eût
mis pied à terre, on lui enjoignit de l'ester aux arrêts dans son
appartement. Surpris de cette punition, à proportion de l'applaudis-

sement qu'il comptait recevoir pour s'être accpiitfé de sa commis-
sion avec succès, il eut recours, dans sa triste position, à la duchesse
de Mortemart, digne héritière des vertus connue des terres des
gouverneurs de Dieppe. Les sollicitations do la duchesse dessillèrent

les yeux du ministre. Après trois à quatre mois de détention, Vau-
quelain reçut l'ordre qui lui rendait sa liberté.

« Le premier usage qu'il crut devoir en faire, fut d'aller à Ver-
sailles rendre compte de sa traversée des Indes. Mais, avant de
partir, la reconnaissance lui lit un devoir de saluer et de remercier
plusieurs officiers de marine (^ui n'avaient point rougi de le visiter

dans sa disgrâce. Il sortit à cet effet, sur le soir et fut trouvé mort
le lendemain matin, percé de coups, sans qu'on en ait connu les

auteurs. »

Ainsi périt, à trente-sept ans, un homme qui aurait pu faire l'hon-

neur de n'importe quelle marine. Il eut à lutter contre les préjugés



— 13 —

de caste, et opposa toujours son dédain, sa force de caractère, ses
états de service, son patriotisme sans borne, aux calomnies et aux
liumiliations qui le suivirent pendant sa trop courte carrière.
Au physique, Vauquelain était fort bel homme, son œil reflétait la

douceur et la fermeté. Il avait une figure et une tenue fort agréai)les
et joignait un courage indomptable à une grande modestie. Ses
connaissances nautiques étaient craintes, admirées par ses enne-
mies, reconnues et admises par toute la marine française.

Voilà en quelques lignes le portrait de cet homme, qui fait dire à
notre grand historien Garneau :

« Mon vieil aïeul, courbé par l'âge, assis sur la galerie de sa lon-
gue maison blanche, perchée au sommet de la butte qui domine la
viedle église de Saint-Augustin, nous montrait de sa main trem-
blante le théâtre du combat naval de VAtalantc, avec plusieurs
vaisseaux anglais

, combat dont il avait été témoin dans son
enfance. »

Ce nom obscur de Vauquelain ne serait-il pas le point de départ
de la volonté et des grandes pensées que Garneau a consacrées toute
sa vie à l'histoire de son pays ?

Le Moniteur de la flotte, de 1857, cité par M. Alfred Garneau
raconte un trait touchant du fils de ce marin :

'

« Il laissa en mourant un fils, Pierre Vauquelain, qui se livra de
bonne heure à l'étude de l'histoire et de la géographie de l'Afrique
et qui fut couronné, en 1771, par l'Académie de Lyon.

'

« Ce jeune savant, vivement recommandé par un brave marin qui
avait connu sa famille, le marquis de Vaudreuil, fut pdmis, en 1774
par ïurgot, dans les bureaux du ministère de la marine, où il

s'occupa de la rédaction d'un mémoire pour réhabiliter la vie et les
travaux de son père. Une circonstance toute fortuite vint assurer le
succès de ses démarches.

c( En 1775, la reine Marie-Antoinette assista à la première com-
munion des jeunes filles de la commune de Meudon, et, après la
cérémonie, l'une d'entre elles, désignée par ses compagnes, lui
présenta un magnifique bouquet de roses blanches et lui récita un
compliment rédigé d'avance, pour la remercier de l'honneur qu'elle
daignait faire au pays. La jeune fille chargée de cette démarche,
était M"« Elizabelh Vauquelain, alors âgée de seize ans et qui habi-
tait l'été chez une de ses tantes, h Meudon. Elle plut beaucoup à la
reine, qui, après l'avoir embrassée, lui demanda ce qu'elle pouvait
faire pour elle.

« La jeune fille sans se déconcerter, et les larmes aux yeux, lui
répondit :

(( — J'ose demander à Votre Majesté qu'elle fasse rendre justice
à la mémoire de mon grand-père.

« Le noble cœur de la reine fut touché de cette réponse.
« Elle embrassa M"" Vauquelain et lui promit de s'occuper de sa

demande. Elle tint parole. Lq jour même, elle parle au roi de ce
qui venait de se passer. Le roi Louis XVI, toujours juste et bon,
ordonna à M. de Sartines, alors ministre de la inarinè et des colo-
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nies, de faire une 'enquête sur Jean Vauquelain et de lui en faire

connaître le résultai.

(( Cette enquête eut lieu immédiatement. Parmi les témoins en-
tendus se trouvaient le célèbre de La Pérouse, le marquis de Vau-
dreuil et les membres de la famille du marquis de Montcalm, le

héros du Canada. Elle fut complètement favorable à la mémoire de
Vauquelain. Elle établit les glorieux services qu'il avait rendus à la

marine et à la France, et l'injustice des accusations dont, vers la

lin de sa vie, il avait été l'objet.

« Le roi Louis XVI se fit présenter son fils et, lui annonçant ce
résultat, lui dit qu'il se souviendrait des services de son père. Vau-
quelain lui remit un exemplaire de sou Mémoire sur la géographie
de l'Afrique. Quelques mois après, le roi lui confia une mission
très difficile au Maroc, et il s'en acquitta de la manière la plus
satisfaisante. En 4777, la France ayant résolu d'ouvrir des relations
suivies avec l'extrême Orient, le roi le nomma son consul en Chine.
M. Vauquelain obtint un exequatur de l'empereur Kian-Loung, qui
régnait alors. Ce fait depuis ne s'est jamais reproduit. M. Vauque-
lain a rendu de très grands services et a laissé de très beaux sou-
venirs en Chine, dans ce mystérieux et riche pays où notre mère-
patrie promène en ce moment, haut et fier, le drapeau tricolore. »

4'û

(il
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Voilà, eh peu de mots, ce que j'ai pu recueillir sur la vie de ce
grand oublié de notre histoire. Pour vous bien faire comprendre
cette existence, qui fut presque toute entière consacrée au service
de notre pays, j'ai dû recourir aux mémoires, aux archives, aux
lettres du siècle dernier. En réunissant ces restes épars, j'ose espé-
rer avoir réussi à faire revivre cette énergique figure de Vauquelain,
qui, devant son génie de marin, voyait s'incliner sans réplique
Anglais et Français.

Hélas ! Vauquelain n'est pas le seul de nos héros qui soit ignoré
aujourd'hui , et peut-être viendrai-je, un jour, vous raconter les

épisodes de la vie maritime de nos compatriotes, de Le Moyne
d'Iberville, du capitaine de vaisseau Claude-Charles Denys de Bon-
naventure, des deux amiraux de Vaudreuil, des amiraux Bedout et

Martin, tous nés au Canada, la majorité à Québec.
Peut-être, à la suite de ces études, vous parlerai-je d'autres marins

canadiens-français qui, dans leur humble sphère, ont servi et honoré
la France à l'égal de ces grands noms que portèrent nos gouver-
neurs, les amiraux de la Galissonnière et de la Jonquière. ,Te ne
le cache pas, j'aime ces récits simples, remplis de patriotisme, de
poudre, racontant les tours de force maritimes que firent ces illus-

tres marins, et je sens qu'ils ne peuvent manquer de plaire aux
descendants de ceux qui y contribuèrent et en prirent leur large

part.

Le Nil garde encore l'écho des joyeux chants de rame de nos
voyageurs, et de nos jours, ne comptons-nous pas parmi les nôtres,
des pilotins, des pilotes, des capitaines au long-cours qui sont con-
sidérés comme comptant parmi les premiers marins du monde ?

Les amiraux Gommerell, Mac Clintock, Galiber, Thomasset, Halli-
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gon, de Freycinet, le vice-amiral Peyron, ministre de la marine de
France, se sont plu à le répéter maintes fois à ceux qui recevaient
en rade de Québec, l'hospitalité de leur bord.

'

Personne de nous ne s'étonnait de l'unanimité de ces officiers
généraux à ce propos, car tous nous nous rappelions que les an-
cêtres de nos matelots, de nos pilotes et de nos capitaines au ionf^-
cours, servaient autrefois sous des commandants dont le type se
personnifie tout entier dans le mâle caractère de Vauquelain le
héros de Louisbourg et de la Pointe-aux-Trembles.

'

La mer est ingrate, me direz-vous. La fin prématurée du capitaine
de \ Atala7ite en fait une preuve. A quoi bon encourager pareille
carrière ?

Eh bien ! je connais les marins et je les sais par cœur. Si Vau-
quelain eût vécu, il aurait répondu ce que disait, en pareil cas, un
vice-amiral de France :

— Je suis loin de me plaindre de la Providence Si j'avais à re-
commencer une nouvelle existence, je ne choisirais pas une autre
profession que celle de la mer. J'ai toujours aimé la marine pour
elle-même, et je ne puis revoir la mer sans la saluer avec une sorte
de respect. C'est à la mer que j'ai dû mes premières émotions, c'est
elle qui m'a tait homme, qui m'a nourri, qui console encore mes
vieux jours par les souvenirs qu'elle m'a laissés et qu'elle m'a
permis de laisser à ma patrie.

-«»—»fr«SSS>-?-«

Rocheforl-sur-mer. — Société anonyme de rirapriraerie Ch. Thèze.




